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GRAVURE 

ESTAMPES 
NOUVELLES 
DU NUNAVUT 
Les images que propose l'expo­

sition Nunavut: une culture en 
transition témoignent d'un renou­
vellement de l'iconographie des 
artistes de l'Arctique. 11 ne s'agit pas 
d'un changement radical mais, 
comme le titre de l'exposition l'in­
dique, d'une transition. D'aiUeurs 
les visiteurs pourront s'en rendre 
compte en les comparant à la sélec­
tion d'estampes Inuit tirées de la 
Collection de la GuUde canadienne 
des métiers d'art et signées notamment 
par des graveurs comme Pitseolak, 
Pudlat, Oonark et Etook. 

Depuis plusieurs années, Paul 
Machnik et l'équipe du studio PM de 
Montréal s'emploient à enseigner les 
techniques de la gravure à des mem­
bres de huit communautés de 
l'Arctique (Kimmirut, Broughton 
Island, Clyde River, Pond Inlet, Arctic 
Bay, IglooUk, HaU Beach et Iqualit). 
Ils en présentent quelques résultats. 
NatureUement, les productions se 
réfèrent aux traditions acquises au 
Cap Dorset. EUes s'en distinguent 
toutefois en ceci qu'eUes constituent 
le reflet de préoccupations actueUes 
forcément différentes de ceUes qui 
caratérisaient l'art Eskimo des an­
nées 50 et 60. On remarquera, par 
exemple, la représentation humaine 
qui s'affiche sans être associée à des 
scènes de chasse. 

Jusqu'au 10 août 2001 
Nunavut: une culture 
en transition 
Sélection d'estampes 
inuit traditionneUes 

Galerie d'art Stewart HaU 
Centre culturel de Pointe-Claire 
176, Bord du lac 
Pointe-Claire 
Tél.: (514) 630-1254 

PEINTURE 

MUSÉE DU QUÉBEC 
UNE SALLE 
JEAN PAUL LEMIEUX 
Le 10 mai, à l'initiative de son 

directeur, M. John Porter, le Musée 
du Québec a inauguré une saUe 
entièrement consacrée à l'œuvre du 
peintre Jean Paul Lemieux (1904-
1990). On peut y admirer dix-neuf 
tableaux qui rendent compte de 
l'évolution de l'artiste puisque leur 
production s'étend du début à la fin 
de sa carrière soit de 1933 à 1985. 
Mais surtout certaines des toiles 
constituent des moments charnières 
dans la vie de Jean Paul Lemieux et 
sont représentatives du style épuré 
qui lui est propre autant dans la 
représentation de scènes de la vie 
sociale: La Fête-Dieu à Québec 
(1944), Les Ursulines (1951) ; que 
de la vie intime: Les noces d'or 
(l%b),La visite des dames (1971), 
Autoportrait (1974), Tourné vers 
le cosmos ( 1985) ; ou que de l'espace 
et des paysages: Ville enneigée, 
(1963), Le rapide (1968). «Jean 
Paul Lemieux, rappeUe John Porter, 
a peint des tableaux dont le pouvoir 
d'attraction a été salué par un indé­
niable succès populaire et critique. » 
Un catalogue rend compte de la 
carrière de l'artiste, il comporte 
principalement la reproduction des 
dix-neuf œuvres qu'accompagnent 
pour chacune d'eUes les commen­
taires de Michèle Grandbois. 

Autoportrait. 1974 
Huile sur toile 

167 x 79 cm 

SCULPTURE 

LOUIS-PHILIPPE 
HÉBERT : 
MONUMENTALISTE 
Il aura faUu près d'un siècle 

après la mort du sculpteur Louis-
PhiUppe Hébert pour que lui soit 
consacrée une rétrospective. Au 
moins est-eUe majestueuse et magis­
trale. Oui, de Halifax à Vancouver en 
passant par Québec, Montréal, Ottawa, 
Hamilton, Calgary ou Winnipeg, tout 
citoyen peut croiser un monument 
signé Louis-PhiUppe Hébert (1850-
1917). U est bien le sculpteur na­
tional (aussi bien au sens québécois 
que canadien) qu'indique le titre 
de l'exposition que lui consacre le 
Musée du Québec grâce à la coUa­
boration du Musée des beaux-arts 
de Montréal et de l'Assemblée na­
tionale à l'initiative de la Commis­
sion de la capitale nationale. 

Quelque 125 sculptures, princi­
palement en bronze mais aussi en 
bois et en plâtre, témoignent bien du 
rôle de monumentaUste qu'a assumé 
Louis-Philippe Hébert avec ses nom­
breuses œuvres de commande des­
tinées à commémorer les personnages 
historiques, artistiques ou reUgieux : 
Salaberry, Edouard VII, Frontenac, 
Elgin, Lévis, Wolfe, Montcalm, 
Maisonneuve, Mlle de Verchères, 
Crémazie, GuiUaume Couture, Saint-
Michel Archange terrassant le 
démon. NatureUement, l'exposition 
accorde une place importante à des 
scènes amérindiennes qui attestent 
la sensibiUté du sculpteur à l'égard 
des populations qui les premières 
ont occupé et mis en valeur le pays : 
La famille amérindienne, La halte 
dans la forêt, Le pêcheur à la 
nigogue (Hôtel du Parlement). 

Enfin, des pièces où Louis-
Phitippe Hébert donne Ubre cours à 
sa sensibiUté et à sa fantaisie person-
neUes achèvent de démontrer l'am­
pleur du talent du sculpteur: La fée 
Nicotine, Adrien et Henri Hébert, 
L'gosseux. Un impressionnant et 
somptueux catalogue accompagne 
l'exposition Louis-Philippe Hébert: 
sculpteur national. 

Jusqu'au 3 septembre 
Louis-Philippe Hébert: 
sculpteur national 

Exposition rétrospective 
Musée du Québec 
Parc des Champs-de-BataiUe 
Québec 

Du 12 octobre 2001 
au 6 janvier 2002 
Musée des beaux-arts du Canada 
Ottawa 

Louis-Philipe Hébert: 
Fleur des bois, 1897 
Bronze 
Photo: P. Altman 

ARCHITECTURE 

LES MERVEILLEUSES 
EXTRAVAGANCES 
DE SIR JOHN SOANE 
Deux ouvrages d'architecture 

majeurs sont au centre de l'exposi­
tion John Soane 1753-1837: la 
Banque d'Angleterre et le 12-14 
Lincoln's Inn Fields. De ces deux 
réaUsations, la seconde a intégrale­
ment survécu puisque seuls les murs 
extérieurs de la Banque d'Angleterre 
ont été maintenus lors de la destruc­
tion de l'édifice, en 1920. L'expo-
sition John Soane amorce au Centre 
canadien d'architecture sous le titre 
La dynamique de l'architecture 
moderne, un cycle d'expositions qui 
s'étendra jusqu'en 2004. L'objectif 
de ce vaste projet consiste à recon­
stituer les percées les plus signifi­
catives de l'architecture des deax 
derniers siècles. Or les percées sont 
généralement associées à une per-
sonnaUté ou à un groupe particuUer. 
Tel est le cas de John Soane pour la 
charnière XVUF- XKe siècle et tel 
sera le cas de Ludwig Mies Van der 
Rohe pour le XXe siècle dont les 
réaUsations en sol américain seront 
présentées en septembre 2001. 

En centrant ainsi l'histoire de 
l'architecture autour de certaines 
de ses figures dominantes, les conser­
vateurs du CCA rendent plus facile au 
visiteur la perception des enjeux à 
travers les débats, les obstacles, les 
rivaUtés, les succès, les critiques qui 
surgissent tout au long d'une vie. 
Justement, les rebondissements ne 
manquent pas dans la carrière de 
John Soane. L'exposition souligne 
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bien l'influence de ses 
années de formation 
(stage en ItaUe, rencon­
tre de Piranèse, séjour 
à Paris) dans l'élabora­
tion de ses idées maî­
tresses. EUe procède 
néanmoins à la manière 
d'un film, par retours 
en arrière. On apprend 
ainsi, par exemple, 
comment et pourquoi, 
John Soane, fiLs de bri-
queteur, choisi la brique 
ignifuge comme maté­
riau pour la Banque 
d'Angleterre. Et puis 
encore, on découvre 
que c'est le principe de 
la hutte primitive (chère 
aux Rousseauistes) qui 
le conduit à valoriser 
ses constructions par 
des dômes, des arches, 
des voûtes. 

Mais surtout, l'exposition John 
Soane s'apparente à une authentique 
exposition d'art grâce aux tableaux 
de son collaborateur dévoué et pein­
tre de grand talent Joseph Michael 
Gandy. Certes les maquettes, les es­
quisses et les plans donnent une juste 
idée de la pensée de John Soane mais 
les dessins, aquareUes et huiles de 
Gandy donnent une idée de la 
grandeur et souvent de la mégaloma­
nie de l'architecte. Elle s'exprime 
admirablement dans la construction 
de son hôtel particuUer, aujourd'hui 
le Musée de Londres. On y perçoit 
une profusion de miroirs, de bou­
doirs circulaires, de rotondes, de 
cabinets retirés, de colonnades. 
L'architecte donne libre cours à ses 
conceptions autant urbaine qu'ar­
chitecturale: «une ruine partielle­
ment exhumée, éclairée par une 
lumière surnatureUe qui pénètre et 

Vue de la salle du déjeuner 
13 Linclon's Fields 

Londres, 1812 
Photo: Richard Bryant, Arcaid 

se réverbère au travers des superpo­
sitions de bâtiments et d'objets d'ins­
piration piranésienne. » Un extraor­
dinaire catalogue-Uvre accompagne 
l'exposition. Les idées de Soane dé­
laissées sous l'ère victorienne ont 
été reprises au miheu du XX'' siècle 
par des architectes comme Robert 
Venturi, PhiUp Johnson, James Stirling, 
Arato Isozaki et Rafael Monéo. Ces 
noms ponctueront probablement 
le cycle des prochaines expositions 
du CCA. 

Jusqu'au 3 septembre 
John Soane 1753-1837 

Centre canadien d'architecture 
1920, rue Baile 
Montréal 
(514) 939-7000 

LES DIFFRACTIONS 
DE LOUISE DUVAL 
«Avec mon appareil-photo, 

j'arpente la viUe et les images sont 
là, je ne les cherche pas, eUes s'im­
posent... eUes sont là dans mon 
inconscient, je ne fais que les recon­
naître.» Louise Duval exagère sans 
doute un peu. EUe traduit néan­
moins assez bien sa manière de se 
rendre disponible aux images inat­
tendues qui peuvent surgir devant 
son objectif au cours de ses longues 
déambulations dans les rues, les 
rueUes, les arrière-cours qui cons­
tituent ses paysages urbains de 
prédilection. « Les objets, la ferraiUe, 
la pierre... j'y trouve inlassablement 
la ruine, les cicatrices, les marques 
du temps.» Jeune artiste, Louise 
Duval expose depuis 1999 des 
œuvres photographiques abstraites 
dont la composition s'apparente à la 
peinture. Mais plutôt que des frag­
ments de temps ou des fragments 
d'objets réels, eUe produit des es­
paces qui sont des fragments, des 
fissures par lesquels on pénètre 
dans des paysages comme par dif­
fraction. 

Du 4 août au 30 septembre 
Louise Duval 
Photographies récentes 

Galerie de l'Ile des MouUns 
Terrebonne 

Louise Duval 
Chenaux à fleur de fleuve. 1998 

RICHARD-MAX 
TREMBLAY: 
LEURRE DE L'ÉCRIT 
Cet été, au Musée de Sherbrooke, 

Richard-Max Tremblay met en scène 
une joute entre réaUté, peinture et 
photo. Car bien que l'on n'y trouve 
pas l'ombre d'un cUché, la photo 
hante cette exposition, composée de 
huit huiles exécutées au cours des 
six dernières années. D'abord par 
un titre - Focus - qui revient à deux 
reprises. Ensuite par l'omniprésence 
du noir et blanc (mis à part - si l'on 
peut dire - ces magnifiques taches 
oranges qui, se détachant avec ar­
deur sur les gris, clament avec éclat 
le pouvoir de la peinture), mais surtout 
et de façon plus insaisissable encore, 
par la facture des œuvres, où des fi­
gures humaines transparaissent, au 
tra-vers d'un brouiUard - voire d'un 
brouiUage - , tout en teintes de gris, 
comme suspendues dans le temps, 
traces d'existence qui passent ou 
sont passées on ne sait où. L'expo­
sition nous permet de saisir intuitive­
ment combien la peinture donne le 
ton à la photo, combien eUe en 
demeure le point focal, la référence 
ultime. 
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Noir sur blanc, 1999 
Huile sur toile 
50 X 50cm 

Depuis le fameux Ceci n 'est pas 
une pipe, de Magritte, on sait que la 
peinture dément effrontément être 
ce qu'eUe montre, contrairement à 
la photo qui, eUe, se travestit en réa­
lité. Ainsi dans Noir sur blanc, nous 
lisons bien «noir sur blanc», or - et 
c'est là toute la différence - ces mots 
ne sont pas écrits, mais peints, gris 
sur gris, contre un fond de vague 
grappe humaine, au point d'y perdre 
Uttéralement leur sens. Le peint nie 
l'écrit. U nous obUge à choisir entre 
la vérité qu'édicté en principe la for­
mule «noir sur blanc», et ceUe, 
intangible, transmise par les sens. 
Ces derniers l'emportent, puisque la 
lettre eUe-même porte la trace qui 
nie le lu. Les mots, source de tous les 
maux? 

U y a encore bien d'autres sur­
prises dans ce travail à la fois sensi­
ble et conceptuel dont l'apparente 
simpUcité, on l'aura compris, n'est 
qu'un leurre. 

Jean-Pierre Le Grand 

Du 2 juin au 9 septembre 2001 
Richard-Max Tremblay 

Musée de Sherbrooke 

PARIS 

CHAN KY-YUT 
A PARIS 

CENTRE CULTUREL 
YVONNE L. BOMBARDIER 

présente 

A B S T R A C T I O N D ' I C I À M A I N T E N A N T 
D A V I D S O R E N S E N 

David Sorensen R.C.A., U-2001, huile sur toile, I38,75x 162,5cm 

D u 1 e r a o û t a u 1 e r o c t o b r e 2 0 0 1 
Peintures et sculptures 

SIGNES DE JOUR 
ET QUELQUES I M A G E S - T E M P S 
B E R T R A N D C A R R 1 E R E 
D u 2 8 a o û t a u 2 d é c e m b r e 

Photographies 

2 0 0 1 

DE PIERRE ET DE MÉTAL 
J E A N B R I L L A N T 

Jusqu'au 1 e r octobre 2001 
Sculptures 

1002, av. J.-A.-Bombardier «Valcourt (Québec) • tél.: (450) 532-3033 • courriel.: ccylb@fjab.qc.ca 

Le Centre culturel canadien, à 
Paris, accueffle, du 20 juin au 8 sep­
tembre, à l'occasion du Marché de 
la Poésie et d'un récital international 
de poésie, une exposition du peintre 
et poète Chan Ky-Yut. 

Chan Ky-Yut Ulustre avec un égal 
bonheur ses écrits poétiques sur 
l'art ou encore les poèmes et les 
textes d'auteurs comme Adonis, 
Michel Butor, Paul Chamberland, 
Andrée Chedid, Denise Desautels, 
Louise Dupré, Pierre OueUet, Salah 
Stétié et Kenneth White. 

Déployée sur des rouleaux de 
papier et de toile de plusieurs 
mètres de long, sa peinture investit 
tout natureUement l'espace qui la 
reçoit; mieux, eUe s'en empare. 

La démarche de l'artiste s'inscrit 
dans la modernité la plus actueUe 
et eUe y tient une place unique. 
Colorée et aérienne, intense et 
visionnaire, teUe est la peinture 
singiUère de Chan Ky-Yut. 

Du 20 juin au 8 septembre 2001 
Chan Ky-Yut 

Centre culturel canadien à Paris 

Sans titre, 2001 
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